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Le guet-apens d'Oraison est un épisode 
de la Résistance française pendant 
la Seconde Guerre mondiale, monté par 
la Sipo-SD de Marseille le 16 juillet 
1944 à Oraison et qui lui a permis de 
démanteler entièrement le Comité de 
libération des Basses-Alpes, un mois 
avant le débarquement de Provence. 



ContexteContexte  

En prévision d'un débarquement allié en France, la 
Résistance s'organise pour être en mesure de 
ralentir une contre-offensive allemande et préparer 
la libération du pays, désormais probable. 
 
Cette organisation passe par la coordination sinon 
la fusion des mouvements de résistance. 
 
Au début de 1944, elle a très largement progressé. 
Le 21 avril, une ordonnance d'Alger crée dans 
chaque département une structure de résistance 
civile, le Comité départemental de 
libération (CDL), 
 
Les Forces françaises de l'intérieur (FFI) 
devenant la structure de résistance militaire. 
 
Dans les Basses-Alpes, Louis Martin-Bret est 
chargé de constituer et de présider le CDL. 
Résistant de la première heure, il s'est imposé 
comme un organisateur et un chef respecté. 
 
En même temps, Alger et Londres augmentent très 
fortement les parachutages d'armes et de 
personnels de formation et d'encadrement pour les 
maquis. 



Trahison d'un officier 
 
C'est ainsi qu'un officier, Maurice Seignon de 
Possel-Deydier, est parachuté dans la Drôme 
en février 1944. 
 
C'est un spécialiste des opérations de sabotage, 
formé en Algérie, dont la mission principale est de 
former et coordonner les maquis. 
 
Il prend le pseudonyme de « Noël ». 
Sa qualité d'officier et sa mission lui valent la 
confiance des chefs de la Résistance. 
 
Il propose au chef-adjoint de la Sipo-SD de 
Marseille, Ernst Dunker, de lui livrer, contre la 
somme de deux millions de francs, les 
renseignements permettant de démanteler toutes 
les organisations de résistance en Provence. 
 
Ce sont ces renseignements qui vont permettre à 
la Gestapo de se saisir du CDL en montant un 
guet-apens à Oraison. 



Le guet-apens 
 
Le 13 juillet 1944, un détachement allemand 
s'installe dans un hameau d'Oraison. 
 
Le 16 juillet vers 10 h 30, plusieurs camions 
amènent des résistants qui se positionnent 
aussitôt aux différentes entrées d'Oraison. 
 
Les habitants croient qu'ils viennent capturer le 
poste allemand. Il s'agit en fait de soldats de 
la division Brandebourg, supplétifs de l’armée 
allemande parlant français, déguisés en 
maquisards. Les habitants, trompés, leur font 
bon accueil. 

Une réunion du 
CDL a été 
organisée pour 
l'après-midi dans 
un bar d'Oraison. 



Les participants arrivent séparément. Certains sont 
étonnés de voir des maquisards en si grand nombre 
et qu'ils ne reconnaissent pas. Ils rebroussent 
chemin et se mettent en observation à distance. 
D'autres pénètrent dans Oraison. Ils se sentent en 
sécurité. 
 
Un membre du CDL, Émile Latil, se rend à la mairie, 
lacère le portrait du maréchal Pétain et réinstalle le 
buste de Marianne. 
 
Vers 15 h, une fusillade éclate et les résistants sont 
arrêtés.  

Ceux qui n'ont pas voulu 
pénétrer dans le bourg 
entendent les coups de 
feu, croient leurs 
camarades en danger et 
accourent pour leur 
porter secours. 
 
Ils sont arrêtés à leur 
tour, ainsi que des civils 
qui ont manifesté leur 
sympathie pour la 
Résistance. 



Division Brandebourg 
 
La « Division Brandebourg » est une création 
de l’Abwehr de l’amiral Canaris et appartient à 
sa section II (sabotage). Spécialisés dans les 
opérations de commando, les quatre premiers 
de ses régiments ont pour mission d’intervenir là 
où les unités régulières ne peuvent pas encore –
 ou ne peuvent plus – combattre. Ils seront 
pendant la guerre de plus en plus utilisés dans 
les opérations contre les partisans à l’Est, en 
Italie, dans les Balkans… et en France. 

 
 Composée d’abord de volontaires russes, la 
8e Cie accueille des Français depuis le 
printemps 1943. Elle a pris naissance dans un 
centre de formation situé aux Eaux-Bonnes, au 
sud de Pau, dans les Pyrénées… 
 
L’unité va être impliquée dans des dizaines 
d’affaires qui alimenteront la chronique judiciaire 
après la Libération dont la décapitation du 
Comité Départemental de Libération des 
Basses-Alpes à Oraison. 



Les victimes 
 
Les six membres du CDL des Basses-Alpes 
arrêtés sont : 
 
• Louis Martin-Bret, alias « Michel », 46 ans, né 
le 18 juillet 1898 à Marseille, conseiller général 
socialiste de Manosque révoqué, directeur des silos 
et coopératives des Basses-Alpes, chef 
départemental des MUR, président du CDL . 
 

• Marcel André, alias « Antoine », 44 ans, né le 25 
février 1900 à Enchastrayes, socialiste, instituteur à 
Sigonce, membre de la direction départementale 
du Front national, chef de l'Armée secrète devenu 
corps francs de la libération (CFL), membre du CDL 
au titre de la CGT 
 

• François Cuzin, alias « Étienne », 29 ans, né le 15 
août 1914 à Dolomieu, ancien élève de l'École 
normale supérieure, agrégé de philosophie, 
professeur au lycée de Digne, chef départemental du 
réseau Franc-Tireur et du service de renseignements 
des MUR, représentant les MUR au 
CDL ;, alias « Élan », 27 ans, né le 23 juin 1917 à 
Marseille, adjoint aux commissaires de bord, 
représentant le PCF ; 



• Maurice Favier, alias « Élan », 27 ans, né le 23 
juin 1917 à Marseille, adjoint aux commissaires de 
bord, représentant le PCF ; 
 

• Émile Latil, 27 ans, né le 23 juin 1917 à 
Marseille, représentant le Front national ;  
 
• Jean Piquemal, alias « Jacqueline », né le 21 
septembre 1904 à Saint-Raphaël, pharmacien de 
l'hôpital de Draguignan, révoqué car franc-maçon, 
réfugié à Digne, chef adjoint des MUR, 
responsable des NAP, représentant des MUR au 
CDL ; 

Onze autres personnes sont aussi arrêtées, 
résistants et habitants d'Oraison, dont deux 
jeunes filles agents de liaison de la 
Résistance ; parmi elles : 



•  Léon Agnel, alias « Dambois», 32 ans, né le 2 
juillet 1912 à Oraison, agent FFI (section AS), 
participe à plusieurs parachutages et transports 
d'armes, tombera sous les balles allemandes, lors de 
la libération de N.D. de La Garde à Marseille le 25 
août 1944. 
 

• Roger Chaudon, 36 ans, né le 26 mai 
1908 aux Milles, directeur de la coopérative agricole 
d'Oraison, sous-lieutenant FFI dans la Section 
atterrissage parachutage (SAP) à Oraison, adjoint 
de René Char pour les parachutages dans le secteur 
de Forcalquier;  
 

• Dr André Daumas, 44 ans, né en 1900 à Riez, 
médecin à Oraison 
 

• Dr Léon Dulcy, 32 ans, né le 3 novembre 
1911 à Avignon, médecin à Bras d’Asse, responsable 
des parachutages du SOE dans le secteur sud des 
Alpes 
 

• Terce Rossi, 29 ans, né le 10 septembre 1915 
 
• Roger Salom, agent de liaison FTP des Basses-
Alpes. 



Les dix-huit personnes arrêtées sont aussitôt 
conduites au siège de la Gestapo à Marseille pour 
être interrogées, sans doute sous la torture. 
 
Le 18 juillet, les six membres du CDL et les cinq 
autres prisonniers ci-dessus sont amenés à Signes, 
où 38 résistants ont été massacrés dans un vallon 
isolé et difficile d'accès, situé sur la commune de 
Signes, dans le département du Var,. 
 
Les onze victimes du guet-apens d'Oraison 
reposent dans cette nécropole ou pour certains au 
Cimetière d’Oraison comme: 

Depuis la découverte du charnier, en 
septembre 1944, une cérémonie en 
hommage aux victimes a lieu chaque année, 
le 18 juillet, sur ce site surnommé le "vallon 
des martyrs« . 

 - Roger CHAUDON 
 - Dr André DAUMAS 
 - Émile LATIL 
 - Terce ROSSI 



Rapport de 
Gendarmerie 





Stèle aux résistants fusillés de Signes 
04700 Oraison 

ANDRÉ Marcel Joseph 
CHAUDON Roger Paul Gaston 
CUZIN François Louis 
Dr DULCY Léon Henri Marie 
Dr DAUMAS André Joachim 
FAVIER Maurice Antonin Jean-Louis 
LATIL Émile Fernand Hippolyte 
MARTIN-BRET Louis 
PIQUEMAL Jean-Léon 
ROSSI Terce Terzo 
SALOM Roger Maurice Marcel 



Les suites du guet-apens 
 
Le démantèlement du CDL, pas plus que 
l'exécution d'un grand nombre d'autres chefs 
de la Résistance de la région, livrés aussi par 
Seignon, n'a eu les conséquences que 
pouvaient espérer les Allemands. 
 
L'organisation et la coordination des 
mouvements sont devenus tels au printemps 
1944 que les chefs exécutés sont remplacés 
par leurs adjoints. 
 
 
Le charnier de Signes est découvert 
en septembre 1944 et les martyrs d'Oraison 
de la Gestapo commencent à y être honorés 



TÉMOIGNAGES 

Angèle SAUVE 



Romain, 
Je vais te raconter un souvenir qui m’a profondément 
marqué. 
C’était en juillet 44 le 16 exactement. Nous habitions dans la 
Grand’rue (Rue Elie Julien). 
À cette époque nous étions occupés par les soldats italiens. 
Vers le midi, nous avons vu arriver des maquisards qui 
venaient boire à la fontaine (nous avons su plus tard que 
c’étaient des faux). 
Dans l’après-midi des camions de soldats allemands sont 
arrivés et munis de hauts parleurs, ils ont fait le tour du 
village en nous informant que toutes les personnes valides 
devaient se rendre sur la place avec leur certificat de travail 
et en laissant les maisons ouvertes. 
À cette époque, je fréquentais ton père qui tant comme moi 
n’avait pas de certificat du fait qu’il travaillait chez son père 
comme ouvrier boulanger, il avait 19 ans et moi 18. 
Nous étions paniqués. Nous nous sommes rendus sur la 
place avec toute la population. 
Ma Grand’mère était restée à la maison étant âgée et 
malade. 
Arrivés sur la place les allemands nous ont joué la 
Marseillaise (je me souviens d’un monsieur qui ne s’était pas 
découvert, s’est vu attribuer deux grosses gifles). 
Après quoi, ils sont remontés dans leurs camions et à ce 
moment là nous avons vu qu’ils emmenaient avec eux un 
plein car de maquisards qu’ils avaient arrêtés. Ils avaient eu 
ce qu’ils voulaient. 
Ces malheureux ont été fusillés le 18 juillet à Signes. 
Je n’oublierai jamais cette affreuse journée. 

Angèle SAUVE - Souvenirs du 16 juillet 1944 
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Progression 

Le mardi 15 août 1944 à l’aube, les premiers soldats 
alliés posent le pied en Provence, sur la côte varoise. 
Avec ce débarquement débute le processus de 
reconquête de la  France par le Sud. 
Dans l’après-midi de ce même 15 août, des avions 
américains bombardent systématiquement les ponts 
et voies de communication sur la Durance et le 
Verdon pour couper la retraite aux troupes allemandes 
et les empêcher de s’organiser. 



Le lendemain 16 août, les opérations de 
bombardement reprennent. 
Les ponts de Mirabeau, Manosque, Digne, La Javie 
sont attaqués. 
Mais aussi, vers 8 heures du matin, le pont de La 
Brillanne – Oraison. Il ne sera que légèrement touché. 

Le débarquement de Provence continue à être 
préparé et les maquis de Provence vont jouer tout 
leur rôle dans les combats. 



Le pont sur le Rancure est bombardé à son tour 
et détruit vers 18 heures 30. 
Un Oraisonais – monsieur Louis Jourdan, 
ancien directeur d’école – périra sous l’effet des 
bombes. 
Une vingtaine de maisons ou bâtiments 
souffriront quelques dégâts. 



Pont sur le Rancure détruit 



Face à la coopérative vinicole, l’avenue des 
Écoles. 
Décès de M. Louis Jourdan 
Blessures de Mme Adrienne Richard et de Péris 
(chez les Estubier) 
Au fond plus de pont sur le Rancure. 



Maison Jourdan 



Cette destruction n’aura eu que peu d’effet  sur le 
trafic qui sera aussitôt détourné, quelques 
centaines de mètres plus loin à l’ouest, par le 
chemin puis le gué du Pas des Carris, 
(actuellement avenue Louis Jourdan). 
A la fin de la guerre, le pont détruit sera 
« provisoirement » remplacé par un cassis. 
Il ne sera reconstruit qu’en 1973. 



Le lendemain samedi 19 août, vers 8 heures 
du matin, une première colonne blindée arrive 
à Oraison, enfin libéré. 











La colonne fonce sur Les 
Mées, Malijai puis Digne. 
Dans tout le reste du 
département, l’insurrection 
contre l’occupant est  
générale. 
La bataille pour la libération 
de Forcalquier, Sisteron, 
Digne est engagée et les 
colonnes américaines 
entreront, bien souvent, dans 
des villes et des villages déjà 
libérés par la résistance ! 

Le soir même, la libération du département 
est quasiment achevée.  Toutes les grandes 
villes et les principaux points stratégiques 
sont aux mains de la Résistance et des Alliés 



Barnéoud Festa Colin Jean 
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